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Pour Kerry.

Tu es mon inspiration.



Prologue

Le Zodiac glissait silencieusement dans l’obscurité sur les eaux calmes de l’océan Pacifique. C’était une nuit sans lune, parfaite pour un meurtre. L’homme à l’avant de l’embarcation observa le Kaiyo Maru #7 aux jumelles. Les puissants éclairages du navire de pêche illuminaient la mer alentour ainsi que le ciel où les oiseaux marins tournoyaient au-dessus du carnage en piaillant. Les six membres de l’équipe dans le Zodiac étaient vêtus de noir et munis de diverses armes à feu. Ils se dirigèrent sans hésiter vers le chalutier, et la puanteur du poisson mort se fit de plus en plus forte. Le grondement du puissant treuil qui remontait la ligne chargée de prises couvrait le bruit du moteur en approche. L’homme aux jumelles se concentra sur le pêcheur qui s’occupait de la palangre, ce câble qui s’étirait sur des kilomètres et sur lequel une ligne de pêche munie d’un hameçon était attachée tous les trente mètres.

Il observa avec un dégoût grandissant le pêcheur qui débarrassait chaque hameçon de sa prise. Il s’agissait d’une palangre de surface, et ses appâts avaient attiré également des oiseaux de mer et des tortues, dont les carcasses sans vie étaient rejetées à la mer sans un regard. Mais la plupart des hameçons avaient capturé des requins, ce qui était l’objectif de ce chalutier. Les requins, qui mesuraient entre un et deux mètres de long, étaient remontés à bord où on leur tranchait toutes les nageoires d’une main experte. Puis leurs corps mutilés et ensanglantés étaient rejetés à la mer, encore vivants. Ne pouvant plus nager, les requins coulaient. Les plus chanceux mouraient rapidement de leur hémorragie ou par noyade, car les requins devaient rester en permanence en mouvement pour que l’eau pénètre dans leurs branchies. D’autres agoniseraient pendant plusieurs jours, avant de mourir de faim. Comme toute l’équipe du Zodiac, l’homme avait déjà vu des images de ce genre de pratique, mais assister de ses yeux à une telle boucherie ranima la violence de son indignation.

D’un geste, il ordonna à l’homme aux commandes du Zodiac de contourner le chalutier en restant à bonne distance, afin que leur sillage ne les trahisse pas. Après un large arc de cercle, ils se retrouvèrent sur la trajectoire du Kaiyo Maru #7 et attendirent. Quand le chalutier de cinquante mètres de long arriva à proximité, le Zodiac redémarra pour venir se coller à sa proue, en adoptant la même vitesse. Les hommes lancèrent au-dessus du bastingage des filins équipés de grappins gainés de caoutchouc, et cinq d’entre eux abordèrent silencieusement le chalutier, tandis que le sixième restait dans le Zodiac.

Deux hommes se faufilèrent dans une écoutille et disparurent dans la superstructure du bateau. Leur mission consistait à descendre dans la cale pour prendre le contrôle de la salle des machines et s’occuper des matelots qui s’y trouvaient. L’arme en main, le chef du groupe gagna discrètement la timonerie, flanqué de ses deux acolytes. Le capitaine était seul à la barre, penché sur une carte maritime. Quand des tirs éclatèrent à l’entrepont, il tourna la tête vers les instruments de navigation, comme s’il cherchait une raison mécanique à ces bruits incongrus. Les trois intrus s’engouffrèrent dans le poste de pilotage, leurs armes levées. L’homme de gauche donna l’ordre en japonais au capitaine de mettre les mains sur la tête, en lui appuyant le canon de sa mitraillette sur la gorge afin de lui indiquer clairement qu’ils ne plaisantaient pas. Le capitaine obéit sur-le-champ.

Le chef fit signe au prisonnier de s’écarter des commandes du navire. Il savait que les pêcheurs ne seraient pas en mesure de résister à son équipe de professionnels. Il patienta et les rapports de ses acolytes lui apprirent bientôt que tous les marins avaient été faits prisonniers et rassemblés sur le pont principal. Il consulta sa montre. Moins de quinze minutes après l’abordage, il avait le contrôle du navire et de son équipage.

Le chef ôta sa cagoule et passa la main dans ses cheveux gris mi-longs. Sa haute silhouette dépassait le mètre quatre-vingts et était d’une maigreur effrayante. Il avait dû être beau autrefois, mais des cicatrices profondes zébraient son visage et son cou. On aurait dit que la peau autour de ses yeux avait fondu, et battre des paupières semblait lui demander un effort. La femme à sa droite l’imita et se débarrassa de sa cagoule, révélant une peau mate veloutée dont la couleur était encore accentuée par le noir profond de ses cheveux coupés en brosse. Sans être vraiment belle, elle avait un visage saisissant et des yeux verts pétillants de confiance en soi et d’intelligence. Elle mesurait un mètre soixante-dix, avait la silhouette élancée et athlétique. Le petit sourire confiant qu’elle affichait semblait dire qu’elle maîtrisait la situation et qu’elle ne doutait pas de l’emporter, quelles que soient les circonstances.

— Demande-lui combien ils sont à bord, ordonna le chef à son interprète, qui avait choisi quant à lui de garder sa cagoule.

L’homme s’adressa en japonais au capitaine en continuant à le menacer du canon de son arme. Le capitaine grommela une réponse, les yeux écarquillés par la peur.

— Il dit qu’il a vingt et un marins sous ses ordres.

Le chef leva son talkie-walkie.

— Vous avez combien de prisonniers ?

— Dix-neuf sur le pont. Deux marins ont été tués. On les a laissés en bas.

— Parfait, on a tout le monde. Obligez les hommes d’équipage à finir de remonter la ligne, mais veillez à ce qu’ils libèrent tous les poissons. Récupérez tous les animaux morts pris aux hameçons. — Entendu.

Le chef se tourna de nouveau vers son interprète.

— Emmène le capitaine sur le pont. On te rejoint.

Une fois seul avec la femme dans la timonerie, il mit sa mitraillette en bandoulière et commença à pousser des boutons sur le pupitre de contrôle de la navigation. Il lui fallut quelques minutes pour réussir à programmer le pilote automatique et envoyer le navire sur la route souhaitée. Après avoir vérifié que tout était en ordre, il régla la vitesse et passa un rapide appel radio à son bateau pour qu’il vienne les récupérer. Le Triton, un méga-yacht de cinquante mètres, croisait dans les parages, hors de portée du radar du chalutier, et arriverait en moins de trente minutes.

— Combien de temps mettront-ils à retrouver le navire une fois que nous serons partis ? demanda la femme.

— J’ai programmé une vitesse de dix nœuds. S’il n’y a pas de problème, il devrait arriver en vue des côtes dans un peu plus de deux jours. Nous serons partis depuis longtemps avant que quelqu’un découvre ce que nous avons fait.

Le talkie-walkie crachouilla et ses hommes sur le pont l’informèrent qu’ils avaient fini de remonter la palangre et de libérer tous les poissons.

— On arrive, répondit le chef, qui remit sa cagoule et l’ajusta soigneusement jusqu’à ce qu’elle ne frotte plus sur les cicatrices autour de ses yeux.

La femme l’imita et sortit une petite caméra vidéo de son sac à dos.

Ils descendirent de la timonerie pour rejoindre l’aire d’abattage, sur le pont du navire. Le chef ramassa un des couteaux utilisés par les marins pour trancher les ailerons des requins. Il s’agissait d’un couteau de travail, à la poignée de bois toute simple, mais il ferait parfaitement l’affaire. Il tourna la tête vers la femme, qui acquiesça avant de commencer à filmer. Deux de ses hommes se saisirent du capitaine, tandis que le troisième menaçait l’équipage de son arme automatique. Solidement maintenu par les épaules, le capitaine se débattit en vain tandis que le chef découpait sa chemise avec le couteau pour dénuder son torse. Une expression d’horreur mêlée d’incrédulité tordit le visage du capitaine, qui commença à gémir en agitant la tête en tous sens alors qu’on lui emprisonnait les chevilles avec des liens plastique.

Cela faisait vingt ans que le chef se préparait à cette nuit, et même si celle-ci n’était que le premier acte, il savait qu’il allait enfin goûter à la douce saveur de la vengeance. Il testa le fil de la lame sur son pouce d’un geste théâtral, puis se tourna en souriant vers le capitaine qui sanglotait. Alors qu’il commençait à trancher dans la chair du capitaine en ignorant ses hurlements d’agonie, il se sentit pris d’euphorie. Son heure était enfin venue.
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La sonnerie de son téléphone réveilla instantanément Donovan Nash. L’écran de l’appareil lui apprit que l’appel provenait d’un numéro masqué et qu’il était 3 h 42 du matin. Il se prépara mentalement avant de décrocher. Un coup de fil à une heure pareille ne pouvait rien apporter de bon.

— Donovan Nash.

— Donovan Nash, répéta une voix rauque. J’avais espéré parler à Robert Huntington.

Donovan se redressa dans son lit. Cela faisait vingt ans qu’on ne l’avait plus appelé ainsi. Seule une poignée de personnes connaissait ce nom, et l’homme en ligne n’en faisait pas partie.

— Qui êtes-vous ?

— Tout ce qui importe, c’est que je sais qui vous êtes et ce que vous êtes. Je vous appelle pour vous faire savoir que je vais détruire tout ce qui compte pour vous.

— Ne vous avisez pas de me menacer.

Donovan rejeta les couvertures et sauta du lit, le cœur battant. Il ouvrit le tiroir de la table de nuit et s’empara de son pistolet avant d’aller à la fenêtre pour observer la rue en contrebas. Il ne vit aucun véhicule stationné devant chez lui. Tout semblait normal.

— Oh ! n’y voyez pas tant une menace qu’une promesse. Et je peux vous garantir qu’il s’agira d’une destruction lente et douloureuse. Allez sur YouTube et cherchez une vidéo intitulée « La revanche des requins ». Je reprendrai contact avec vous, Robert.

L’homme raccrocha, ne laissant plus qu’un silence menaçant au bout du fil. « Je vais détruire tout ce qui compte pour vous. » Cette phrase tournait en boucle dans l’esprit de Donovan, qui apprécia le poids rassurant de l’arme dans sa main.

Il enfila rapidement un pantalon et un sweat-shirt, mais pas assez vite pour que son regard ne glisse pas un instant sur la vilaine cicatrice qui courait sur sa cuisse droite, et sur celle, tout aussi hideuse, qui balafrait son poignet droit. Il les devait à un assassin armé d’un couteau. Cette mésaventure remontait à sept mois déjà. Les blessures physiques de cette nuit-là avaient guéri, mais ces cicatrices lui rappelleraient à jamais ce qui risquait de se produire si jamais il baissait sa garde. Le pistolet en main, il descendit l’escalier.

La maison était silencieuse, à part le bourdonnement sourd du réfrigérateur. Il songea à sa femme et à sa petite fille, et pour une fois, il se réjouit de leur absence. Sept mois plus tôt, Lauren était partie pour l’Europe avec Abigail afin de prendre de la distance. Il pouvait toujours essayer d’analyser les choses de différentes façons mais, au final, il en revenait à cette simple vérité : Lauren ne voulait plus être avec lui. Et elle avait même besoin de se trouver sur un autre continent pour se sentir à l’aise. Sa fille lui manquait terriblement. Ils se parlaient souvent et se retrouvaient pour un vidéo-chat presque tous les jours. Il était heureux de voir que son absence n’avait apparemment pas entamé la joie de vivre d’Abigail. Il savait que Lauren l’aimait encore, mais elle ne voulait plus vivre avec lui, sans pour autant souhaiter couper court à tout contact. Leur couple était dans une impasse et Donovan avait fini par l’accepter, dans une sorte de paix inconfortable.

Il vérifia que le système d’alarme était bien branché puis gagna le bureau, ferma les rideaux et s’installa devant l’ordinateur. Il ne lui fallut pas longtemps pour trouver la vidéo intitulée « La revanche des requins ». Il cliqua sur l’icone pour la lancer et remarqua qu’elle avait déjà été visionnée cent quatre-vingt-trois fois. Il constata immédiatement qu’il s’agissait d’une vidéo amateur à l’image instable, prise de nuit à bord d’un bateau. Des hommes portant des cagoules remontaient une longue ligne de pêche mais rejetaient à la mer les poissons pris aux hameçons au lieu de les conserver. De temps à autre, une tortue ou un oiseau de mer mort apparaissait sur la ligne et était jeté sur le pont, filmé en gros plan. Un homme habillé de noir et armé d’une mitraillette passa dans le champ et Donovan comprit soudain ce qui se passait. Ces hommes avaient abordé un chalutier pour interrompre sa pêche. La caméra prit un long plan du pont ensanglanté et de bacs plastique emplis d’ailerons de requins. Un autre bac contenait des poissons encore vivants agités de soubresauts, dont les branchies s’ouvraient et se refermaient avec impuissance. Donovan savait qu’il s’agissait de ce que l’industrie de la pêche appelait des « prises accessoires », qui seraient découpées en morceaux afin d’appâter les milliers d’hameçons de la palangre.

L’image remonta et zooma sur le corps d’un pêcheur. Torse nu, il avait les chevilles ligotées et deux hommes lui tenaient solidement les bras en croix. Manifestement terrifié, il gémissait et luttait vainement pour se libérer. Un autre homme masqué apparut dans le champ de la caméra et leva son couteau dans un geste ostentatoire. L’image devint noire et des hurlements d’agonie se firent entendre, tandis qu’une adresse Web apparaissait. Donovan entra rapidement l’adresse dans son navigateur Internet et ouvrit la nouvelle vidéo pour assister à la scène abominable dont le contenu aurait été bloqué par YouTube.

Donovan vit les bras sectionnés du pêcheur rejoindre les ailerons de requins dans un bac, puis l’homme encore vivant et hurlant de douleur fut jeté par-dessus bord. La caméra resta fixée sur le malheureux pêcheur alors que ce dernier essayait désespérément de surnager, avant de couler lentement et de disparaître sous les eaux. Un Zodiac passa dans le champ de la caméra toujours braquée sur l’océan. Donovan ramena la vidéo en arrière et fit un arrêt sur image. Le flanc du canot pneumatique portait le logo doré et le nom en lettres bleues d’Eco-Watch, l’organisation de recherche scientifique que Donovan avait fondée dix ans plus tôt.

Il laissa la vidéo se terminer. Elle s’achevait sur un message en lettres capitales disant que près de quarante millions de requins étaient massacrés chaque année pour satisfaire le marché asiatique en soupe d’ailerons de requin. Donovan revint ensuite sur la vidéo YouTube et regarda les commentaires. Les deux premiers, bourrés de fautes d’orthographe et de grammaire, félicitaient Eco-Watch d’avoir tué ces salopards de pêcheurs. Les quatre suivants qualifiaient les membres d’Eco-Watch d’assassins et plaidaient pour l’arrestation et l’exécution des auteurs de ce crime odieux.

La sonnerie perçante du téléphone sur le bureau fit sursauter Donovan. Il s’agissait d’une ligne sécurisée installée par la DIA, l’Agence de renseignements de la Défense. Avant de partir, Lauren avait travaillé à mi-temps pour la DIA. Son doctorat en sciences de la Terre au MIT en poche, elle avait été recrutée par le gouvernement. Depuis qu’elle avait quitté le domicile conjugal, ce téléphone n’avait jamais plus sonné.

— Donovan Nash.

— Donovan, c’est William. Navré de te réveiller, mais il faut qu’on parle.

William VanGelder avait élevé Donovan depuis l’âge de quatorze ans. William avait fait fortune dans le pétrole avec le père de Donovan et s’était bâti une très solide situation, tant sur le plan de la richesse que du pouvoir. Il approchait les soixante-quinze ans et ne donnait toujours pas l’impression de vouloir lever le pied. Il restait un membre actif de l’élite politique de Washington, un homme d’influence discret qui collaborait depuis longtemps avec le Département d’État pour des missions diplomatiques diverses.

— J’étais déjà debout, répondit Donovan. Pourquoi m’appelles-tu sur ce téléphone ?

— Nous avons un problème et nous devons prendre des décisions.

— Je t’écoute.

— Je viens de recevoir un appel paniqué de Beverly Stratton.

— Quoi ? La femme de John ?

— C’est ça. Elle vient d’être informée que le yacht de son mari s’est échoué sur la côte de Hawaï. Tout le monde à bord a été assassiné, y compris John.

— Oh, non…

Donovan en avait le souffle coupé. John Stratton était un des plus proches amis de William, et par conséquent, un de ses amis à lui aussi. John et William avaient fait ensemble leur droit à Harvard. John avait mené une brillante carrière d’investisseur en capital-risque et édifié un important conglomérat d’entreprises. Très soucieux de soutenir les groupes écologistes comme Eco-Watch, John avait largement contribué par son implication et sa générosité à faire d’Eco-Watch une des principales organisations scientifiques à financement privé du monde. Donovan était grandement redevable à ce capitaine d’industrie plein de sagacité. Le méga-yacht de John, baptisé le Triton, était sa passion, et son équipage se composait de marins expérimentés et prudents. Cette histoire n’avait aucun sens.

— On ne sait pas grand-chose pour l’instant, mais Beverly m’a tout de même donné une information qui explique pourquoi je t’appelle sur cette ligne sécurisée. (William marqua une pause, comme s’il réfléchissait à la meilleure façon d’annoncer la chose.) Le yacht est équipé d’un système de caméras en circuit fermé. Tu sais combien John raffolait de ce genre de gadgets. Les gardes-côtes ont examiné les dernières images stockées dans le disque dur et découvert que ceux qui ont abordé le Triton ont été accueillis à bord les bras ouverts parce qu’ils sont arrivés dans un Zodiac d’Eco-Watch.

— Ils ont vu de qui il s’agissait ?

— Pas vraiment. Le FBI mène l’enquête, mais le système de sécurité a été coupé peu après leur arrivée.

— J’ai reçu un coup de téléphone il y a quelques minutes, dit Donovan. C’est pour ça que j’étais déjà réveillé quand tu as appelé. Un homme dont je n’ai pas reconnu la voix a demandé à parler à Robert Huntington. Il m’a dit qu’il savait qui j’étais et qu’il allait détruire tout ce qui comptait pour moi.

— Tu penses que ça a un lien avec ce qui est arrivé à John ?

— C’est certain. Va sur YouTube et cherche une vidéo intitulée « La revanche des requins ». Tu vas comprendre. Regarde la vidéo, puis fais ton sac et rejoins-moi au hangar d’Eco-Watch. Nous partons pour Hawaï. Sur quelle île exactement le navire de John s’est-il échoué ?

— Sur Kauai.

— OK, nous nous poserons donc à l’aéroport de Lihue. Tu penses qu’il faut qu’on fasse escale à l’aéroport John-Wayne pour récupérer Beverly ?

— Elle m’a dit qu’elle avait pris ses dispositions pour utiliser un des jets privés de la compagnie de John.

— Dans ce cas, elle sera sur place avant nous. (Donovan sentit l’adrénaline courir dans ses veines.) Je m’occupe de tout. Essayons de décoller à 6 h 30 dernier délai.

— Je te retrouve au hangar.

Donovan raccrocha le combiné, récupéra son pistolet et gagna la cuisine pour se préparer un café, en prenant soin de fermer tous les rideaux aux fenêtres de la maison. Avant ce coup de fil, seules sept personnes au monde savaient que Robert Huntington était encore en vie. Ce secret était resté caché du grand public pendant plus de vingt ans, et Donovan était prêt à tout pour s’assurer que rien ne change. Dans le cas contraire, tout ce qu’il avait bâti s’effondrerait. Eco-Watch survivrait peut-être à cette révélation, mais il n’aurait plus sa place au sein de l’organisation. Il avait aussi noué des amitiés précieuses depuis son changement d’identité et celles-ci risquaient d’être bouleversées, voire détruites. Il avait lui-même forgé ce mensonge mais il en était également l’esclave. Tout ce qui lui était cher dépendait de la perpétuation de cette imposture. Si la vérité éclatait au grand jour, il redeviendrait Robert Huntington, l’un des hommes les plus détestés de la planète. Donovan se versa une tasse de café et prit son téléphone portable pour appeler Peggy, son assistante.

— Peggy, c’est Donovan. Désolé pour l’heure, mais c’est une urgence.

— J’étais réveillée de toute façon, mentit Peggy d’une voix ensommeillée. Que puis-je faire pour toi ?

— John Stratton a été assassiné. J’ai besoin que le da Vinci soit prêt à décoller pour Kauai. (Donovan avait baptisé tous les appareils d’Eco-Watch du nom d’hommes de science célèbres.) Appelle Michael et Buck, je veux pouvoir décoller à 6 h 30.

— Quelle affreuse nouvelle ! J’ai toujours bien aimé John. (Peggy semblait sincèrement bouleversée.) Je les appelle et m’occupe d’organiser tout ça.

— Il y a aussi une vidéo sur YouTube intitulée « La revanche des requins » qu’il faut que tu regardes. Une fois que tu l’auras visionnée, envoie le lien à la boîte de relations publiques avec qui on est en contrat, ainsi qu’à nos avocats. Ça risque de tourner rapidement au vinaigre.

— Entendu, répondit Peggy, pleinement réveillée. On se voit au hangar.

Donovan avala son café et revint dans le bureau, le pistolet toujours à la main. Il actualisa la page Internet de la vidéo et constata qu’elle affichait désormais quatre mille trois cent dix-sept vues. Il la fit avancer jusqu’au moment où le Zodiac d’Eco-Watch passait dans le champ et fit un arrêt sur image. La nouvelle de la mort de John, juste après ce coup de fil, signifiait que celui qui en avait après lui en savait un rayon sur Eco-Watch. Et comme cet homme avait été jusqu’à tuer John Stratton, Donovan pouvait en conclure que tous ses proches étaient en danger. Lauren se trouvait en France, avec leur fille. Sept mois auparavant, une situation similaire avait provoqué le départ de Lauren, et il devait la prévenir sur-le-champ. Il était 9 h 30 du matin en France. Il prit son téléphone et composa le numéro. Alors que retentissait la sonnerie d’appel, Donovan regarda le pistolet posé sur le bureau en se demandant s’il verrait jamais arriver le jour où il n’aurait plus besoin d’avoir une arme chez lui.
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Lauren McKenna reconnut le numéro d’appel sur son téléphone et fronça les sourcils. Installée sur le balcon, elle buvait tranquillement son thé du matin en compagnie de Stephanie VanGelder, une bonne amie venue lui rendre visite depuis Londres. Abigail, la fille de Lauren, se trouvait au parc avec la nounou et Henri, son chef de la sécurité. Stephanie et elle avaient à peine commencé à organiser leur programme de la journée.

— Qui est-ce ? demanda son amie en voyant la réaction de Lauren.

— C’est Donovan, qui appelle depuis une ligne sécurisée. C’est mauvais signe.

Stephanie consulta sa montre et afficha à son tour un air perplexe.

— Il est 4 h 30 du matin là-bas.

Lauren avait déjà fait ce calcul dans sa tête. Elle prit une grande inspiration et porta le téléphone à son oreille.

— Allô ?

— C’est moi, dit Donovan.

— Je suis avec Stephanie, je peux te rappeler plus tard ?

Lauren n’avait aucune envie de se retrouver dans une longue conversation en présence de Stephanie. Cette dernière était la nièce de William VanGelder et elle connaissait Donovan depuis l’enfance. Elle était dans la confidence des secrets de Donovan, ce qui en faisait une des rares personnes au monde à qui Lauren pouvait se fier les yeux fermés. Une forte amitié avait grandi entre les deux femmes au fil des années, et Stephanie avait soutenu la décision de Lauren de quitter Donovan. Cette dernière ne doutait pas de l’affection de son amie mais, au fond d’elle-même, elle savait que si Stephanie devait choisir, elle choisirait Donovan.

— Stephanie est là ?

— Elle est venue passer quelques jours ici, oui.

— Navré de vous déranger, mais nous avons un problème, et ça pourrait la concerner elle aussi. Un inconnu vient de me téléphoner et m’a appelé Robert Huntington. Il m’a dit qu’il connaissait la vérité à mon sujet et qu’il allait détruire tout ce qui comptait pour moi. Ce n’est pas une menace en l’air, ça a déjà commencé.

— Comment ça ?

Lauren sentit l’inquiétude lui nouer les entrailles.

— Tu te souviens de John et Beverly Stratton ? Ce sont de vieux amis de William. Ils vivent à Laguna Beach.

— Oui, je me souviens des Stratton. Ils étaient à notre mariage. (Elle regarda Stephanie qui hocha la tête pour lui confirmer qu’elle les connaissait.) Stephanie se souvient d’eux, elle aussi. Que leur est-il arrivé ?

— Le yacht de John s’est échoué à Hawaï. John et son équipage ont été assassinés.

— C’est horrible ! Comment c’est possible ? Sa femme était avec lui ?

— Non, elle était en Californie. Les images des caméras de sécurité montrent les tueurs accostant le yacht de John à bord d’un Zodiac d’Eco-Watch. L’homme qui m’a menacé au téléphone m’a dit d’aller voir une vidéo sur YouTube, intitulée « La revanche des requins ». Je te préviens, c’est sanglant, et là aussi on aperçoit un Zodiac d’Eco-Watch.

— Tu penses que nous sommes en danger ?

— Pour l’instant, on ne sait rien sur ceux qui ont fait ça, à part qu’ils ont déjà tué. Je pense que nous sommes tous en danger, y compris Stephanie, et que nous devons agir en conséquence.

— J’ai des gardes du corps qui veillent sur nous vingt-quatre heures sur vingt-quatre, je pense qu’on ne craint rien pour le moment.

— C’est parfait. Mais il fallait que je t’en informe, pour plus de sûreté. Je t’en prie, fais bien attention.

— Nous serons prudentes, c’est promis.

— Salue Stephanie pour moi et dis à Abigail que j’ai appelé. Je vous tiendrai au courant.

Lauren raccrocha et posa son téléphone. Elle remarqua que ses mains tremblaient et les plaqua sur ses cuisses.

— Raconte-moi tout, lui demanda Stephanie. Il t’a annoncé autre chose que la nouvelle de l’assassinat de John Stratton.

— Rentrons, répondit Lauren, qui se leva et prit le plateau pour l’emporter à l’intérieur de l’appartement luxueux.

Situé au centre de Paris, cet appartement lui servait de refuge depuis qu’elle avait quitté Donovan. Ce logement lui avait été fourni par Aaron Keller, un officier supérieur du Mossad, les services de renseignements israéliens. Lauren bénéficiait de cette protection pour son aide officieuse dans la traque et l’arrestation d’un terroriste qui avait fait peser une grave menace sur la sécurité d’Israël et des États-Unis. Le groupe derrière ce projet d’attentat avait été éliminé, mais le Mossad n’était pas entièrement certain que le danger que courait Lauren était bien mort avec ces hommes. La jeune femme supportait mal la présence permanente de gardes du corps, mais désormais celle-ci semblait plus nécessaire que jamais.

— Que s’est-il passé ? lui redemanda Stephanie.

— Avant toute chose, nous devons aller voir une vidéo sur Internet, puis je te dirai tout ce que je sais.

Lauren précéda Stephanie dans la suite spacieuse et alla jusqu’au bureau où était posé son ordinateur portable. Les deux femmes se serrèrent devant l’écran et Lauren pianota sur le clavier pour trouver la vidéo sur YouTube. Elles regardèrent en silence les images puis, quand elles eurent activé le lien vers la suite de la vidéo, se crispèrent devant la scène d’horreur, avant de voir passer à l’écran le Zodiac d’Eco-Watch. Quand la vidéo se termina, Lauren la repassa une deuxième fois en bonne scientifique qu’elle était, tandis que Stephanie détournait le regard.

— C’est abominable. Comment peux-tu supporter de revoir ça ? lui demanda Stephanie.

— Ce n’est pas en observant quelque chose une seule fois qu’un scientifique peut en tirer des informations pertinentes.

Lauren s’assit et regarda la vidéo trois fois de plus, avant de se pencher vers l’écran et de faire un arrêt sur image. Elle ouvrit le moteur de recherche et trouva une page montrant différentes photos de véritables Zodiac d’Eco-Watch, qu’elle plaça à côté de l’image de la vidéo.

— Comme ceci, par exemple.

Stephanie ramena les yeux vers l’écran.

— Je suis censée voir quoi ?

— Regarde les moteurs hors-bord, lui expliqua Lauren. Donovan aime la marque Mercury Marine et tous les Zodiac d’Eco-Watch sont équipés de deux moteurs Mercury. Moi, je ne saurais pas reconnaître un hors-bord Mercury d’un autre, mais je constate qu’il ne s’agit pas du même type de moteur sur les deux images.

— Tu as raison. Les moteurs sont différents. Celui d’Eco-Watch est plus haut et plus fin. Le Zodiac dans la vidéo est forcément un faux. Mais ça, nous le savions déjà.

— Nous oui, concéda Lauren en réactualisant la page YouTube, mais pas les deux cent quarante-cinq mille huit cent cinquante-deux personnes qui ont déjà regardé cette vidéo. Elles, elles pensent qu’Eco-Watch est responsable.

Lauren referma la page YouTube.

— Je dois transmettre cette information à Peggy, au siège d’Eco-Watch. Ça devrait intéresser les avocats et les responsables des relations publiques.

— Et qu’est-ce que Donovan t’a dit d’autre ? demanda Stephanie, avant de regarder autour d’elle d’un air suspicieux. Tu crois que l’appartement pourrait être sur écoute ? On peut parler librement, selon toi ?

— Nous ne risquons rien. Officiellement, je suis toujours analyste pour la DIA, l’Agence de renseignements de la Défense, et mes amis de la CIA viennent régulièrement passer les lieux au peigne fin.

— La CIA ? Mais tu es analyste météo pour la DIA. Tu te contentes de faire des prédictions météorologiques, non ?

— De temps à autre, je fais un peu plus que ça, répondit Lauren. Quoi qu’il en soit, Donovan a reçu cette nuit un coup de fil d’un inconnu qui a demandé à parler à Robert Huntington. Il lui a dit qu’il savait tout sur lui et qu’il allait détruire tout ce qui comptait pour lui. Puis l’homme lui a parlé de cette vidéo YouTube.

— Et la mort de John Stratton aurait quelque chose à voir dans tout ça ?

— Les tueurs ont utilisé un Zodiac d’Eco-Watch pour approcher le yacht de John. Ils ont attendu que le navire soit retrouvé pour poster la vidéo et appeler Donovan. Les deux événements ont forcément un lien.

— Ils ont commis leur première erreur en le prévenant qu’ils en avaient après lui, remarqua Stephanie. Nous savons toutes les deux dans quel état d’esprit il doit se trouver à présent. Il va se lancer à leurs trousses, n’est-ce pas ?

Lauren acquiesça.

— Quand tout cela va-t-il s’arrêter ? Je voudrais que les choses s’apaisent, pour que nous arrivions peut-être à retrouver un peu de stabilité. Les menaces de mort et les gardes du corps ne sont pas une façon de vivre.

— Mais peut-être est-ce justement ce dont il a besoin pour se reprendre en main.

— Que veux-tu dire ?

Lauren était déconcertée. D’habitude, Stephanie ne se montrait jamais aussi directe. De par son éducation, elle avait tendance, comme son oncle, à toujours faire preuve de diplomatie et de tact.

— Que depuis ton départ, Donovan n’est plus vraiment lui-même. Ses blessures physiques ont guéri, mais il avait déjà été sérieusement ébranlé sur le plan émotionnel avant que tu le quittes, ce qui n’a évidemment rien arrangé.

— J’avais l’impression qu’il allait mieux, hasarda Lauren, tout en sachant que c’était faux.

— Je ne te reproche rien et je ne veux pas te faire culpabiliser. Nous savons que Donovan finira par s’extraire de sa confusion et de sa colère, qu’il saura transformer ces émotions négatives en quelque chose d’utile. Pense un peu à tout ce qu’il a réalisé dans sa vie. Après la mort de ses parents, il a fait de la Huntington Oil, une petite société familiale d’échelle régionale, une vraie multinationale. Puis il a perdu Meredith et il s’est effondré. De ce désespoir est née l’idée de simuler sa propre mort pour changer entièrement de vie, y compris en modifiant son apparence physique, puis d’utiliser sa fortune pour aider son prochain. Il a fondé Eco-Watch et en a fait une des plus importantes fondations de recherche scientifique à but non lucratif du monde. C’est de cela qu’il a besoin en ce moment : d’action, de se concentrer sur un objectif clair et précis. Dès qu’il le fait, les choses ne tardent pas à se remettre en place.

Lauren admirait la passion dans la voix de Stephanie et ne l’en aimait que davantage, mais elle demeurait sceptique quant aux capacités de son mari à supporter plus de stress qu’il n’en subissait déjà.

— Je sais bien tout ce qu’il a accompli. C’est l’un des hommes les plus entreprenants que je connaisse. Et c’est justement le problème. Il se jette à corps perdu dans l’action plutôt que de régler les problèmes. C’est pour ça que je suis partie. Il fuit son passé comme tout le reste, moi y comprise.

— Je comprends que tu ressentes les choses ainsi, et je ne suis pas en train de prendre parti. Tu sais bien que je vous aime tous les deux. Je connais Donovan depuis l’enfance, j’ai vu tout ce qu’il a traversé, et parfois je me suis demandé comment il réussissait à continuer à vivre, tout simplement. Laisse-le agir à sa guise, mais je t’en prie, quoi que tu fasses de ton côté, ne perds pas espoir à son sujet, car ce serait le pire qui puisse arriver. Il est sur le point de se remettre à jouer à un jeu auquel il est meilleur que n’importe qui, et cela fera des merveilles pour le sortir du marasme dans lequel il se trouve actuellement. Il va régler tout ça. Tout ce que je te demande, c’est de tenir bon jusqu’à ce que ce soit fini.

— J’espère que tu as raison, mais je m’inquiète pour lui. Il n’avait pas besoin de ça maintenant. Tu sais comme moi que quand il est menacé, il est capable de prendre les risques les plus fous. S’il lui arrive quelque chose, tout ce temps passé à l’attendre et à chercher à comprendre qui nous sommes l’un pour l’autre aura été gâché.
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